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LA DISPUTE, 

COMEDIE. 



SCENE PREMIERE. 
HERMIANNE , LE PRINCE, 

HERM1_ANNE. 

^^^£(yf U alionï nous. Seigneur; 

fQ. J^A. ■'oiei le lieu du monde lo 
^ ^ plus (àuvage ,& le plus foli-* 
*^p*fij|5 caire, 8c rien n'y anngnCQ 
laiéie que vous m'avex promilc. 

LE PRINCE, nifM»». 
Toutyeftp'êt. 

HER'MIANNE. 
Je n'y compiens rien i qu'eft qu« 
<'tft que cecie majfon , où vqus nu 



4 LA DISPUTE; 

(ÛKt entrer , Se qui forme un édifiée lî £n- 
l^litf , ({«e^niâcU hauteur pTodigicuTe 
des diâïrens mors qui l'enriconaant . où 
tue mcftct-vous } 

fcE PRINCE. 
A un fpcftacle ircs-curicnz ; vous fça- 
vez U question que noua agitâmes hier an 
foir. Vous Toutenicz comrc toute ma 
CoQi, qDc ce n'dcoit pu votre feie, maîi 
lenotM, qui avoit le premier donn^ l'e- 
xemple de^^'inconftancc & de l'inSdelii^ 
ta amour. 

HERMIANNE. 
' Oui, Seigneur, je le fourlent encore. 
I^pTenùereinconfbuceou la premiers in- 
fidélité n'a p& cominencer que par quel- 
qu'un d'aftez hardi pour neiougirderien. 
Oh^c&mméot veut-on que les femmes 
ûvte la pudeur j le la timidité naiarello 
quelles avoieni , Se qu'elles ont encorq 
depuis que le mondé & fa cotAiption du4 
rent , comment veut-on qu'elles foienC 
tombées les premières dans des vices dtf 
coeur qui demaudenc aaiatit d'audace , au^ 
tant de libeninagc de fentiment , auiani 
â^éSionteiie que ceux dont QOHS fUipas 
«la 0*eft yas rtoyubîç," 



COMEDIE. 1 

LE PRINCE, 
tdrans doute , Hetmiaonc , je n'y tfoa. 
Ve pis plus d'apparence i]ue vous , ce n'eft 
pas moi qu'il but combattte U delTus , jd 
fuis de voire fentîmeac contre tout le mon. 
de .Tonslerifavea. 

HERMIANN^. 
Oui, TOUS en {tes par pure galanterie , jtt 
l'ai bien remarqué- 

LE PRINCE. 

ic'eftpargalanteiie ije nem'ea doO* 

e t>as. Ileftvrai que je vous aime, 8c qu' 

mon cicrédiic envie de vous plaire , pcuE 

foti bien me pctfuader que ,vaus avez iai-> 

Son , maïs ce qui clt de certain, c'ed qu'elle 

me le ^rAïade II finement que je ne m'en 

' apperfots pas.Je'n'eflimepointle cœurdcs 

-tiommcs , 3c je vous l'abandonne , je le 

croîs fans eomparaifon plus fujet à l'in- 

tondanc^Sc à rinfidelitf qae celui des 

femmes', je n'en eicepte que le mien , k 

qui mf me je ne ferais pas cet hoOneui-U 

fi j'en aimois une autre que vous. 

HERMIANNE. 

Ce dircoiUf-U r<ai bien j'jroaib 
A iy 



s t A DISPUTE, 

LE PRINCE. 
J'en feraî donc biea>[&t puni , caf jt 
Tais vous danner de(]aoi me confondre i 
& je ne p&afc pas comme voua. 

HE,R MIANNE* ' 
Que Toalez>TOus dite i 

LE PRINCE. 
Oui, c'eft la nature ellc-m£nie que noai 
alloni interroger, il n'y a qu'elle qui poif- 
fe décider la queftion fsni réplique , flc 
foiement elle proooMcera en votre fitvcur. 
HBRMIANNE. 
Expliqucz-TOUi, je ne vous entendi 
f oint ; 

t E P R 1 N C B. 
Pour Weh r^avoîr fi ta première incokr- 
tance où la premieie infidélité cft veoue. 
i'un homme , comme vous le pfétendeï , 
& moi auOi , il baudroie avoir alTifté au 
commencement dumonde Se delarociec^' 

H ERMIAN ne. 

Sans doute , mais nous n'y étions pas. 

LE P R I N C B. 

Ifous allons y fcre , oui les hommes 

& les fénimes de ce tcms-l^ , le monde Se 

ks pixmien amcFU» vont reparoîtrc à nos 






COMEDIE. r 

7e«. ..1. qu'ils itoittu, oud» «»»'■'' 
L-,h oa= de. h« , « os fn»»> P";*" 
,u k, «ta» m-w! , «0"' « f"»" 

même étu dt iciai , d" >»«■ '»»«" ""' 
ncu»eïciueIesprcmicres,eiiCDreplusncayM 

& vOK MefroB , paitca , K qoïnd il fera 
lems qw nous nous leciiions, iàiccs le 
iignal dont nous foaimes «onTcnos if» 
Juin. Eivousqu'onnouslaiffe. 



.SCENE II. 

HERMIANNE „LE PRINCE. 

VH F. R M l A N N E. 
Oiis ciciftz ma cuïiofitÉ, je i'Vfoaa. 
.LE PR 1-NCE. 
■ Voici le faif , il y » dix-huk ou*dix-nettf 
ans ([as la difpatt; d'aujouid'liiu s'ékya à 
la Coui Je mao pcre , s'échauffa beaucoUji 
*duratrès-longi*emï. Monperc naoïref 
leœcQCaflcz PliiJofophe,St qai n'iioie pas 
.de votre fenrimtiic,réfoiut de ^«vtrirà quoi 
»'cntciiiT,piirtuieipreuvcqiii ne Idffa rien 
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è LA DISPUTÉ, 
Âdffîrer. Qaatrt.enfansanbnceaLi, deux 
de votre Texe & Heux'du notre farentpoTttz 
dan» la Forêt où if avoir ftît bRif cette 
maifoncxprès pourenx, ofrchactin d'eiW 
fut logé â pan , & où aAuellement même 
îl occupe un terrein dont il n'eft jamais - 
forti, de forte cj^'ib ne fc fout jamais vus- 
Jls ne connoiAencencoie que Meifau 6c 
fa Sœar qui les ont élevez , qui ont tou- 
jours en foin (feuï, S qui furent choifis 
deUcouleurdontlls font, afin quêteurs 
élevés m fuSent plus étounez quand ils 
TCrroient d'autres hommes , on va donc 
pour la première fois 'leiii: laHîet lit liberté 
di:foitirdeleurenceimc& de fc connoltret 
iin leur a apprîsla langue (]ue nous parlons, 
oo peut regarder le commerce qu'ils «oue 
a«oii efifemble , corr.nK le premier âge da 
monde i les ptamtetes amours «ont recon>- 
inencer^ 'nous vcîtoas ce qui en itriveia. 

' M«is hâtoris noas de-, noat retirer , j'en, 
tends le flgnal qui noU9>4n aveitic.nos yti^ 
4ies gens vont paro'itrc ) voici uneGallcde 
tquirégneiioiii le longue l'édifice, fitd'où 
uout psinons tes votr*8c<lcs icotitcf ,vd« 






COMEDIE. "ï* 

onelqac c6té ga'îU fùitcm de chez «u. 
- Fartons. 



SCENE MI. , 

CARISE , EGLE\ : 

CARISE. " '" 

Ven« Egié , fuivez-moî; vôîcfSa 
nouvelles «rwi que vàns h'avei jamaJr 
^ vfiÈ'ï , ft que ïoiu pQiurw .patcoiuâ: ca 
iiûfeté. . ; 

* G L*'. 
.^e vois-jo t j)«^e ^SWitif£<lc>(Ni- 
Tcaui monde )■ ^ . 

CARISE. 
C'efl: toujourale p^nte, mais voni n'en 
coDHoifTez pas toute, l'fcendue, 

■ , EGLl'.""," ', ■ 
Que^epays, que d'habltqtloi» , if'itis 
femblé que je ne fnii ptus rîen dans uemK 
^rand cfpacc , cela me ftit ;bilît^ .peur. 
ZUe ttg»rdt & f'ttnrtie à ma rttifitam, 
Qu'cft-ce qtiec'eft que,f:epc ean qBf je 
.vois & q^i roule à t*rcî je n^aî^rîen fâ 
, de feiribl^S â «la izp^i \fi mon^e d'p.u je 



tto LA DISPUTE, 

CARISE. 
Voui av» raifbn , ft cVft ce ^on >p- 
ftïle vn niiSeau. 

E G L r. rtgMrJimt. 
Ah! Carife, appioch», veOez voir, . 
il y a quelque chore qui habite dans le 
iaîâj;aa qui cft faic cdidoie une pcrfonne , 
te elle parole aullî ^najc de moi que je le 
fuis d'elle. 

CARI SE riéutt. 
'Eh tioA ^ c'eft vaiM que vous j voyez i 
coosles raifieanz font cet eftct-li. 

EGir. 

Qnoi', t*ék-M moi c'eft mon viftge. 
CAR1S£. 

Sa&idonte. 
^ '■ ' EGLE". 

Mais rfaVez-vons bien que cela eft trcc- 
|)e^tii ^necelaiàit nnobjeidiarmant.Qoel 
.'âammiigcde ne taroit pas fçu'plût&i. i 
' CARI SE. 

Il.cft nai ^«e Toas êtes belle. 

E G L B'. 

iCotnment belle , admirable t cette dë^ 

'couverte là m'eàchantc. E//? >■ rtgsrJe 

nttti' le 'ruUEeaa Giii touut me*, oûocf 






,. COMEDIE. : ïi 

SctootetiaepbîfeDtr TousSevcxaToiteu 
bien du p1ai£r à 'pit regtrdcT Mcrrou à: 
TOus.JepalTtiois nul mimecoUteMplui 
que je tzU m'aimci à préfenci - 
C A R I S E. 

promenez-rous à ïottè aife , )f rain 
laifle pourMDcra ilanSTotrehabiution 6à 
;'ai i^elyw ebofe i fain, 

E G L B'. . .. 

Allcï", 'albi', ^onc m'ennuierai p» 
arec ie ruiffeau. 

S CÉNEJY.. 

EGLE' mh^mtfeuU, AZOR 

funtt vit-* vis ttelU. 
EGLE- K»ntinuMt,&!etAtantlevi}*ge. 

JËncinc lalTc point de moi) A- fui^ af- 
ftrttvtnt Atfif met ftiffeur , qu'eft-Ce 
-que c'eft que «la, nat persane xotnnie 
moi. a . • N*^pro chez point. 

AZO&. ittndMt itt tnti tCàdmi- 
■ rMtin&fsurïMr. 
.- . . ^ E G t E' , CMMÎJMii.' 

Laperfoninm ^ on dinùquMle.iR'al-; 






fif t.Â iDISiPUTE. 

< A Z O R ^fjUtMafm. ■ ■ :. ^ 

:\ .... . ■, ,.: EGLE!. . , .-,,,.: 

bien dow . . . SçarcE-vous parler. . , 

AZbjB.. . ' ■ 

Le plailîr de tous voir m'a d'abord bté U 
parole. ■' ' ' ■ •■'■■ -■ ■ 1 
'■ E G i. ■£/..j»jwm«rt. :.- ; 1/ 

La perfonne itfcoccnd ime:/£poad : . Se 
£ agrfabUnient. 

A20R. . 
Vous me laviflez. .1 

' Tint mietx. * * 

. . A 2,9 S- ,.^ „ 
Voifs Da'CDchsnitA. "-' ■- 

: . .: .lEeLp... • , [ ■ 

yousneflaiCcz aullî. , 

A Z O R. 
Poorqaoi donc me de&ndcz'-TOus d*«* 
vaacer. 

.E G. LE', ■ '. 

Je lie le Vous At&odt^ut de boa cffuc* 

A Z O K. ... 

Je Taû donc approcher. 
& G L E-. 
Tea ai biett lenvie. ilgvttiUf, /nfiiez 
«npcii'.'^qM^e-filiiémiK .; .7 






COM'EpïE,- jj 

A.ZOR. 
rn J'oUisiCfije fuit i vous. • 
E G L f. 
Elleobéic ,vcncidonc wiit i fait, afin 
d'être à moi «le ptîw prés, i/ vient. Ah U 
rTDil^,c'eft TfHU ^qu'elle tft bîeafaîçt .en 
jaiti , vous tics aaHï belle que moi.- J 

A 2 OR. 
Jemenrsia JQyed'ft'canprès de vous, je 
tne donne à vous , je ne 'fç û-pas ce que je 
feiu , }e ne ff anroii le âlK' ^ . 

E ■G L.BV 

H£.i^cftroincoflDme nij(4. • . , ; 

A Z p R. 

Je fîiis heuicur, je fub 3gic£. .. 

E GL f. 
JeToufire. 

A 2 O R. 
}'a! beau être ai^ièi de vous, je àe 
vous vois pas encore nUci. - 

E G L E-. 
CVftmapcnrée, mais on ne peut pta 
fevoir <lavan[4ge,carnoasraininesli. ' 
^ ■ _ A 2 O R. ; , . 

Mon cceur dcfiievM suûi* .i - . .; 



J4 LA*DISPUTE, 

E G L t'. 
Tenez , le mien voui les donne ; itei'taa» 
plw contente. 

A Z O R. 
Ouï, mais non pas plus iranquille, 

E G L E*. 
C*eft ce qui m'atriïe , nou» noi» icffiuD- 
blons en toiu- 

A.Z O R. 
Oh quelle différence , tout <c que je fui» 
ne raut pat vos yeux, ils font &. lendrcs. 
' B G L £'. 
Les TÙtrcs fi vifs. 

A Z- O X. 
Vous éiei & mlgnàse, fi 4élic««. - 

E G L E'. 

Coi , iwis je Toai affnrc qu'il tous lied 

fort bien de ne l'èin p«s tant que pioi , 

je ne Toudroi* pas quç tous fuffiez antre- 

œent , c'eft une aptje pcrfeftion , jç ne oie 

pat la mienne , gardei-moi la vôtre. 

jf 2 O R. 

Je n'ea" changerai point, je l'aurai lou- 

ioun. 

* ■■■■ ■ . E G t F.- . - ■• 

Ah , ça dîies-moî , où (tiez-rous ^Ufta4 
je ne Tims cQiiBoiâois pa» 






. CO MEDI E. i? 

A Z O R. 
Daiis un mande à moi où je ne retour- 
nerai fin», puiA]oe vous n'en Jtespai , Se 
qneje Tcmtoajojua avoir vos msiat; ni 
moi ni ma bouche ne f^ jurions plus non* 
paffei d'cllei. 

E G L E*. 
Ni mes mains Te palTei de rotre ban- 
' ihc > mais j'enicndt do bruit , ce font des 
^rfonnct de nioN monde -* de peur de lu 
effrayer cachez-vous derrière les arbres, je 
vais vous rappel ter. 

A Z O R. 
Oui i mais je vous perdrai de vfic * 

E G L F.. 
Non , TODS n'avez qu'i regarder dant 
cette eau qui coule , mon vifage y cft.vou 
Vj verrez- 



SCENE V. 
MESROU , CARISE, EGLE*- 

E G L E' , fiufimut. 
r* H I Je m'ennujc dijadc fon abrence; 
-A CARISE. 

fglj je voiurclrouve inquictte, teâta 



i< LA DISPUTE, 

fcmble , qa'avcz-voui > 

M E S R O U. 

Elle a même ies yeux plus anendris qo'à 
l'ordinaire. 

E G L E.. 

C'eft qu il y a une graiidc nouvelle ; 
Touj croyez qne nous ne Tommes que crois, 
je vous avertis que noua fomauB quatre ; 
j'ai (ail l'acquilldoti d'un objet qui. tne. tq- 
noit la main tont il'heare. 

CARISE. 
Qui TOUS tenoit ia «nain Eglé , efa que 
■'aYei-Yq8»:appell,iàvotrefc<iWurs. -, 
E G L E'. ' 
Dp feccHirs çon[t;quoi, contre.Ie |daî- 
.firqu-il me faifoiij j'ftois bien aifc qu'jl 
melatint, il mêla tenoiipar r&a.pcrmir. 
£sa I il ta bailoit tant, qu'il ponvoic , Çc 
je ne l'aurai pas plutôt rappelle qu'il la hiU 
fera encore ponr ipon plaiCr & pour le 
£eii, 

M E S R O U. 
Je fçai qui c*e(^ , ^ crois mime 
]>avotr entrevu qui fe mîro/t, cet objet 
l'appelle un bomnie > dcft Azot, doiu le 
-cçanoiflôos. • 



COMEDIE. 17 

E G LE'. 
C'eft Aior , fc (o'i no|i , le cher Aior, 
le cher homme . il va venir. 

CARI SE. 
Je nem'ÉAnne point (fuit vous aime 
& que vous l'jiniiez, vous (tes faùs l'un 
po UT l'autre- 

EG L r- 
' Juftcment , nous l'avons deviné Je 
de nous mfme, ( eîU l'mpfelU.) Aior, 
mon A201, venez vkcï, l'homme- 



SCENE VI. 

CARISE,EGLE',MESROU/ 
A 2 O R. 

AZOB. , ■ 

EH 1 c'ell Carife & Mefrou , ce font 
XDKi anit. 

EG L E', gayenéhi- 
Ils me l'ont dic, vous êtes fait exprès 
pour moi, mot &ite eiprès pour vous, 
ibme l'appreimenti voila pourijuoi tions 
nous aimons tanc , je fui« votre £^l£ , 
vous mon Aior. 



„ ,. .Google 



i8 LA DISPUTE. 



L'un eft rbonunc & l'astie la féma^.' ' 
* AZOR. 

MonEgIfiinoncIiurac, met delicef 
ft mifèmmb • 

EGLE'. 
Tenez .voila ma maiti , conrolez-roiis 
d'avoir £ii ctcht. à Ètefnu ^ À Cmrife. 
Kegar<lcx. voila comme il ^rojitaniât, 
fàlloii-ilappelleiàmoDfccoun î 
C A R I S E. 
Met en&DS, je voui l'ai d£ja dit , votre 
deftination natatellc eft d'acre chann^i 
l'un de l'autre. 

E G L £' , Ir lensntfér 1» Htat», 
Il n'y a rien de fi clair, . 
CARI SE. 
Mais il y a one choreiobrerTer,fivoat 
voulez vous aimer ivttjouTs. 
EGLL'. 
O ui ) je compte ns , c'eft â' Jtre ton joitrt 
cflfcnibte, 

CARIS% 
Aucomraire.c'cflqu'ilfuut detcfisC* 
tenu vous priver du plaifit devoui TOÎft 
EGLE, /laMMée. 
Comment) 






COMEDIE. 19 

C A K I S £. 

Ûdi.Tom dis-je.tâns quoi « plaifîf 

diminicroitfSc vouideTicDdroitindiffueQC 

E G L E' , riant. 

Indiffèrent, indiffèrent , mon Azor 

ha,ha,ka,... UpUifante pcaf^e> 

AZOR.,W,in(. 

Comme elle s'y enBn j. 

M E S R o y. 

Wea riez pas , elle vous donni ah ui> 
bonconfeil.cc n'cft (jp'en prariquant ce 
qu'cIIeTousdiiIâ, & qu'en noas fïEparant 
qnelqueFois, que nous continuons de nout 
simci: , Carife & moi. 

E G L E'. 

Vmimcntjcie croisbien.ceh peut tous 
être bon à vous amres rjui jccs cous deux 
fi noirs, tc qui avci dûs vous enfuir d« 
peur , la premicre fois que vous vous (tes 
vus. 

AZOR 

Tont ce que vous avcT pu faire , e'c" 
de TOUS fupportcr l'un Si l'autre. 
E G L E-. 

£t Tou feriez btcniôc rebutez de voua 






i» LA DISPUTE, 

Totr fi TOUS ne TOUS quictiez jamait, car 
TOUS n'avez rien de beau à vous montret} 
tnoî , qui T0U9 aime , par exemple , quand 
je ne tous vois pas , je me paffe de vous > 
je n'ai pas befoin de voire préfcnce , pour- 
quoi/ c'eH (]uc TOUS ne me charmez pas» 
Kulicuquc nous nous charmons AzotSç 
moi , il cH 11 beau , moi fi admirable , fi 
attrayante que nous nous raviUons en 
nous contempla ne, 

A Z p K. f renom Im main d'Mglê. 

La Teulc main d'Eglé , voyez vous , la 
main feule, jefouffce quandjcne la tiens 
pat, & quand je la tiens, je me meurs, fi 
jenelabaife. Se quand je l'ai bailïe, je 
me meurs encore. 

E G L E-. 

L'hoTime a raifon , tout ce qu^l vou*- 
ditlà )e le fens; voîtà pourtant od nous 
en fomincs, & vous qui parlez de noire 
plaifir , vous ne f^avez pas ce que c'eft , 
nous ne le comprenons. pas nous qui le 
fentons, il eft infini. 

M E S R O U. . 

hJous ne TOUS propofons de vous répa> 
-rer que deux ou trois bcuret feulement 
dans la journée. i 






COMEDIE. 11 

E G L E. 
f as d'uDc ttûautb 

M E S R O U. 

E G LE.." 

Vons mlropatientei , Mcfroa, eft-ce, 

qa'i force de noua voir nous devieniltons 

laids , ceUcions nous d'écic charmans. 

C A R I S E. 

Non, mais vous cefTerei dcfemirtjao 

vous l'êtes. 

E G L E'. 
Hé , qu'eft-ce qui nous empêchera de 
le fentii puirque nous le fommcs- 
A Z O R. 
Egléfeia toujours Eglé. 

E G L L\ _ 
Azor toujours Azor, 

M E S R O U. 

j'en conviens , mais tjue fçaie-t-on te 

qui peut arrivée I SuppofoBs par exemple 

que je devinfle aulG aimable cju'Azor , que 

Carife devint aulS belle qu'EgIf , 

E G L L-. 

Qu'eft-ce que cela nous feroit i 

C A R 1 S E; 
Pcut-f^e alois qug r^a£ez de votu 






« LA DISPUTE, 

»oir , TOUS reriez teniez de vous quitter 



Pourquoi tentez. Quitte-t'on ce qu'où 
aime , çfl-ce là raifonren Azor & moi 
nousDouiaimons, voilà qnicftfini, de- 
»entB beaux tant qu'il vous plaira , que 
nous iropoite , tç fêta voïtç «f^re , l» no^ 
{re eil vi^fée, 

A Z O S.. . 
lU n'y comprendront jamais tien 
(àat ftre nous pour r^avoTr ce qui en eft. 
M E S R O U. 
Comme vous voudrez, 

A Z O R. 
Mon aainl c'eft ma vle> 
£ G L E*i 
Entendez^-votu ce qull'dic, fa vie, «oD> 
. Ment tac quittptoit-jl , i| hat tiiai qu'il 
vive & moi aulli. 

A Z O R. 

Oui, nu vie. comment eft-il potlïble 

qu'bn (bit fi belle, qu'on ait de fi bcaui 

i«g«rds , nnç fi be)le bouche , 8c tout fi 

beau, 

E G t E'. 
r^mc tant qu'il m'iidourç. 



COMEDIE. ij 

M E s R O U. 

Il eft fiai qnHl vous adore- 

A Z O K. 

Ah, que c'eft bien dit , )e 1*9(1016, Met 

lou me comprend, je tous adore. 

E G L t' fiHfirMt. 

Adorez donc, mais doiuez moi le 

tcms de reTjiirer i ah 1 

C A R IS E. 
Que de tendreffc.' j'en Tuti enchanté 
moï-méme, mars il n*^ a ou'uit mojea dfl 
la conTeirei, c'eft de no uses croire, fcG 
TOUS avez U fagefTe de vous j déterminer, 
tenez Eglé , donné ceci à Azor , ce fera 
defjBoi l'aider a fu porter votre ahf en ce. 
E G L t'. fren»nt i(» ftrtrth fi** Csriff 

Comment donc , je me reconeois , c'en - 
encore moi , & bien mieux que dant lei 
tfnz du ruifleau , c'eft toute m* beauté . 
c'cft moi.quel plaifir delï troavei partons 
regardez Jifori regardez mes charmei, 
AZOR. 
Ali! e'eftïglÉ.c'cftma chcrefemmo; 
la «oi!i , liiion qqç la véritable eft evoro 
pliu belle, fJ ^i(iy> /^^mniff. 






J4 LA DISPUTB; 

M> E s R O U. 
bumoios cela la répiefeace. 

A ZpR. 
Oui cela la dit dcfirer , il li baife «- 

EGLE. 
Je n'y trouve <]u'un défauc. Quatid il, le 
t>aire, ma copie a tout. 

A 2 O R, , fuaantfA miùn qn'il MJê.' 
Oftons ce défaut U. 
EGLE. 
Ah f 3 , j'cnTcuz aucanr pour m'amufcr. 
M ES R OU. 
ChoiliJlez de fou pomaic ou dUTotrc- 
EGLE. 
JeJesTCticiis tous deux. . 

MESROÙ. 
pb , il fauE opter, s'il vems plalr, je 
fuis bicaaifc d'en garder un. 

E G L h'. ' 

Hi bifn en ce'cas l'a j« n'ai ^LC&ir^dé 

vous pour avoir Azor , car j'ai itfl ftd 

f oitrait dans mon «rpm.ainli donacz 

Oioilemien, fè les aurai tous deux. 

C A R I S E. 

Le yoila d'une aune manierft. Cela 

s'appcUf 






CO MEDIE sy 

iVppcIIctiIi Miroir, il n'jr ^ qnà pteflcf 
■cet endwic pour l'ouTnc. Adieu , noas 
reviendtons vons trouver ifon» qaelqufi 
temsj mais de grâce fongez auz petitct 
abrcenccs. 



SCENE VIL 

AZOR, EGLE% 

EGLE* tétant ^tuvrirlaitëte. 

Voyons , je ne fcanroit l'ouvrir , efJ 
fayez Azor , c'ell-là «qu'elle % dit de 
prelTer. 

AZOR l'*inire &ft ngurit. 
Bon , ce n'eft que moi je pcnfe , c'eft 
ma mine i|Ue le raiffeau d'ici piét a!% 
montrée. 

E G L E'. 

Ha ha, gnejeTOye done, thpoÎAidtt 

tout clicr homme, c'efl plus moi i]ue ja- 

niaisic'efl réellement votre £g[f, U viiiti^ 

ble , tcncs approchez. 

AZOR. 
£h oui c'cft roui ,' attendez dofiç -, c'eft 
Aoiu deux, c'eft moitié i'ua & moicié l'tvT- 



ï» LA DISPUTE, 

trcij'aimeroUaDicui^iKeefut tovi tout* 
kute, car je m'empccbedeToaiVoiiiont* 
entiers. £ G L E*. 

Ail , je rpis bien aïfe d^ voir nn pco da 
vous aaOi , voas n'y gâiex rien , nt^ct» 
aitçut, tencx TON 1 bien. 
A 2_QI1... 
Koi Vifi^ei voat-l« taacba , voîfiqs'iU 
fc touchcnti quel lytaUctti poiu le mica , 
quel raTifTcmcDC- 

E G t E'. 

.' JcTOUtfcst bict), &jeIe.troaTebon;. 

A 2 OR. 

Si noi boncltct s'approcboient. il M 

frnd ta i^fir. 

Oh, vous nous diUDgez, k piéfent je 
tiejois plus quemoT, l'aiinable iareaùoa. 
1^0*011 miroir. 

" A 2 OS. pvwt t* mirtir «fffV. 

Ah! lepoccraiteftauA nnp. excellçmai 
litolt. HUtiUft, 

£ G.L £*. , 

Carîrc 8c t&tttça font poonant de boa* 
«ts e*n». 

.-^ . AZQR, 

J^Ii j^ç rçi4Ent que nptK btcn i j'illoic 



COMEDIE. ly 

vma parler d'niz & de ce çontàl qu^ll, 
nous ont donné. 

E G L E*. 
S^r ces abfcencet > n'eft-ce f »,■ j'y it; 
Aiis aufli. 

A 2 O R. 
Oui mon Eglé', leur prédiâiotlmerut 
quelque peut i je n'aprchende tien de m» 
pansais n'allez pai tous ennuyei de mol 
«umoins, jereroiidtfefpcté. 
EGLE'. 
Prenez garde à yoat mJme , ne von» 
lalTez pat de m'^dorer, en liiké teucte 
bdle^e je JUis, votre peui m'cËa;e:auffi. 
A Z O R. 
Ah , merveille , ce n'cft pM k' vou»!;, 
tiembicf .. . i-t^oït^vex-voiu. ' 
EGLÉ*. 
^Allot» , allons . tout |hien czsafin£ ^ 
mon parti eft pt'i , donnons-nous du cha. 
gria, .iî^patont nous-pour deux, heures, 
j'aime cncor mieux votre ctzur & Ton ado- 
lation, qucvmreptéftnccqimn'cftpouc- 
lADC bisn douce, 

A Z Q R.. .. 
{^uoi noBs ^tKi, 



»^, lADISPUTE, 

E G L E'. 
Ati'i fiTousnemepienez pas aa mot, tou^ 
il l'beuiB , jç ne le ypadrai pl|U. 

A 2 O R. 
Hclas , ■ le courage me manque, , * 

EG LE', ■ ■ 

Tanapb , je tous décUie que le mîeii|V 
paffe, 

A Z O R. fhtmtkt. 
yidieu £glé puifqu'il le faut. 
■ E G L EV 
yont pleurez, ohUieBreftez doscpoiUY^ 
qu'il n'y aicpoiot de danger. 

A Z O R. 
Iliais sll 7 en avoir. 

E G L S-. 
Ftrtcv donc. 

A Z O R. 
Je m'enfuii. 



SCENE VIII, 

À H I il a-y eft plui , je fui» feole , je 
n'entends plug fa voix, il n'y a ploi 
^IcMiroii, tUt l'y TKwrdf , j*atc(l tort 
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àe rcûTojer mon hombè , Carifc St McC 
tou ne fçaïcnr ce qu'ils dirent , -f» fi '*' 
g»rdiun , lî je nfi'êioismieuiconûderée, 
Az* ne feroic point parti , pont aimfc 
toujours ce que je vois-!à, il n'avait pai 
. befoin de l'abfcence . . . ■ Allons ,: je vais 
m'aflcoir auprès du ruiffeau , c'eft encore 
un miroir de plus. 



SCENE IX. 

F. G L E' , A D I N E </p loin. 

E G L E'. 
jX^Aiï que voii-je , encore nne aucR 
perfomne. 

■ AD I N E. 
Ha , ha, qu'eft-ce que e'cft que «S' 
nouvel o^jet-ci , rlle avmuce- 
E G L £■- 
Ellemeconlïdeieavee attention, oiati 
ne m'admire point, cen'eftpas là un Azor. 
''taefireg»rdediinifan Mirait. C'eft en- 
core moins un F^lé. ... je croîs pourca ai 
;;|u'eUe fe compaie. 



_j» LA DISPUTE, 

A D I N E. 
Je ne fç»!! que pcnfec de cette figure U ^ 
je ne ff aïs ce qui lui manque , elle a. qael- 
quç chofc d'infifide. • 

E G L E*. 
Ella eft d'une «rpece qui ne me Teriem 
^nt. 

A D I N E. 
A-t'elle un langage. . . Yoyofts. ; * 
-Etes vous une perfonncf 

- - E G L E*. 
Oïdaffiiremeht, & tids-pèfTofibe. 

AOINE, 
£t)b{ea, n'ivez-voas riehàmediie,' 
E G: L E'. 
: : Natt i d^Mdbiûre on ne ptiirîeftt , c'eJk 
i moi <]u'oh parlc- 

A B I N.iE. 
Miis n'éics-voas paa chum^de mol. 

E G L h*. 
De vous , c"cft moi cpû charme lei au- 
tres. 

A D I N E. 

Quoi vous n'êtes pas bien aîfc de me 

' voit. 

EGL 1». 

Hélas ni bienaiTeni ^«hée, qu'end 

que cclame&ic _ _^ 

, , .Google 
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A D I N F. 
Voîliqoîeft pirtietilier, vousiiiecon- 
fîdcrcz , )e me cnonccc , Se vous ne itnttl. 
lien , c'eft i]ue voua regardez ailleurs t 
contemplez- moi un peu arcenùrcmcnt > 
là, comment me ctoureK-vous. 
EGLJt». 
Mais qn'eft-ce qve c'eQ que voai , «114[ 
qaeffion de tous. Je ravt dii que c'eft d'à' 
bord moi qu'on voit, moi qu'on informe 
deceqn'on pcnTe, -voilà comme cela fe 
jfTaiique , & vous voulez que ce Toit moi 
qui vous contemple pendant que je fuis 
pr£festc. 

A D t N E. 
Sam doute c'cft à bplus belle à atcendte 
qu'on larematqae 8c qa'on l'étoonc. 

E G L E'. 
Ek bien , éionnez-voua donc. 

ADIN £. . , 

Voumen'entendcs doa£ pas, onvoili 
Si qoe c'eft à la plus belle à anOndt*.' 

E-G i, E. 1 

On vonsr/pond qu'elle actosil. -i 

A b I M E. 
^aisficefi'eftpaf moi,oâeft.cne,}cful) 
pourtant l'adnûrutçii dâ~ trois aiitret pcr-' 
B ir 




-j. LA DISPUTE; 

ibnnu qui habitent le monde 
E G L E". 
Je ne connois pai tos petronAc! , mais. 
Je fjaiï qu'il 7 en a trois que je ravîs Bc ijuî 
me traitent de merveille. 

A D I N E. 
Et moi jcfçais que je fuis fi belte.fi bell* 
que }s me charme moi-mfme toutes Ici 
foisqueje me regarde, Toyexceqaec'eft; 
• E G L E". 
Que me contez-Tooj là , je ne me cofi-; 
fiderc jamais que je ne foi» enchantée moi 
qui vous parle, 

A D I N E. 

Enehantfe, il eff vrai qoc tous *te» 

paflablc , & même ilTci gentille , je voai 

rends juftice , je ne fuis pas comme vous. 

E G L l" • fATt. 

Je la battroîs de bon coeur avec la jV 

fticc. 

A D I N £. 

Mais de croire que vous pouvez eotret 

en diTpute avec moi , c'eft ie mocquer, il 

n'y a qu'à voir. - ■ 

E G L E'. 

Mais c'eft aalli en voilant que je toqi 

B&avé aflez IvdCi 



COMÇDIE. 3î 

A D I N E. 

ïoti , c'efl que TOUS me pottez envie , 
£c que vout voui cfflpéclm dé œé troUvu 
bçllc. ; E G L E'. 

ïl li'y jL qd« Votre Tifagc ijui m'en ieiti- 
pêche. 

A DINE. 
• Mon rifagc , oh , je n'en fuis pa- en 
pe)nc car je l'ai^vAi allez. demander ce 
■jn'il e/laui eaux duniiffeau. ^ui coulent , 
demandez-le à Méfiin qui m'àdoie. ' . 
E G L tr 

lexeaux duruilTeau^ircinoequentds 
TOUS , m'apprendront qu'il n'y a rien de G 
beau (]ue aioi,Sc cites me t'ont d^ja appris^ 
je ne Tfats cç-([ne <c'eft qu'un Mefrin,' 
mais it ne roui regardeioit pas s'il me 
vô/iît, j'ay uo AiornjUi vaut mîem que 
lui , un Azor que j'aime , qui cft pccfquc 
ïuffi admirable que pioi & qui dît que je 
fuis fa vie, vous n'êtes la vie de perfonne 
TOUS , & puis j'ai un Uirotr qui aelievc dg 
me confirmer coûtée que mon Aior Se le 
q^cau'airutenc , y a-i'H.-Htp de pluj 
■ fort. 

A Dt Ni-ea MaK* 

Un Miroir ; vous avez AnfS m imm* 
^- B y, ^. 






^4 LA DISPUTE, 

ch ? i quoi Yoiii fert-il, à toii* regarder 3 
lia.lia.ba, 

'/'■■■■■ E G L B". 
.A, ^, ah.... n'ai-jc pai-dMio* 
Mi'cUe me JtpEairoit- 

AD I N X «W«w. 
Tenet eo voilà namMllear, venexifT 
fiendrc à vous «maoîne k A ïooï taire. 
C A R I S E fM-êifi dum NUigiununti 
E G t £■ ironiiiitemtmt- 
ïetteï I« yeui Tor cehii-d poar y Tçavoir 
votre médiocrii£ , 8e la modeftic ^ vra* 
rit convenable avec moi. 

A D ï N E. 

?afl« TOtre chemin : dès que root reJ 

fufez de prendre da plaifir i me col» 

£derer, toiu ae m'êtes bonne à rieaj 

je ne tous paile plusi 

XiUi M /# rtgmrdtiu /bu* 

ÏG&EV 

Et nuN f'igaore que vous <tct-&. SB«f 

A I NE <};««. 
QpeUe foUct 



Coosic 



COMEDIE, i^ 

Quelle vi£»niiaiic , de ^uel (aonde'ccISi 



SCENE X. 

CARISE, EGLE'j ADINÉ 

CARIEE. 

QUe &ïni-Toat done-li toates deux 
^loignéeil'oac &t l'uitce, IcûasroM 
farl». 

A D I N E rUe, 

Ceft une nouiretle figure que f al re*. 

contrîc Se que ma beauti dérëTp erc. 

E G L £>. 

Que diriec-TOBs de ce fa<fe «bjet» ^ 

cette ridicatc crpecc de perranac ^uî ttrpirt 

â m'ftonner , qui me demande k. que )e 

fens fhla voyant,' qui veut quej'ay;dii 

plaiGr ila voir, qoinie dit : hé ctfonm-- 

plez-moi donc , hé copuac&t me tiosycXit 



^ -...Co.>sl. 



ié LA DISPUTE; 

roDj , st qm prétend ëo-e auflî belle «jlïci 
moi. 

A D 1 N E- 
Je ne dis pas cela, je di's plas bellcf 
* tomme cclafe voit dans le miroir. 

£,G L V -meiitrtnt le fiiit. 
Mais qu'dle fe voye donc dani cciaî-ci; 
fi clic ofe. 

A D I N E- 
ïe ne lai demande qn'im <onp d'ccU 
'dans le mien qui eft le rfiicable. 
C A R I s E. 
Doucemeni, nevous emportez • poiâc î 
profitez pl&côi do haurd qui voQs a &it 
ftire connoiffance enfemblc ; uniffons- 
noastOQS, de?enez compagne), & joi- 
gnez l'agifmeni «ïc voui toit à la douceur 
d'Écte toutcadenx adorées.Fglf pat l'aimable 
Azor qu'elle cb£iit, Adine par l'aimable 
Mefiin qu'elle aime, alloOG, racommo» 
dcz vow. 

E G L E'. 
Qu'elle fe défaite donc dç fa wfioû ile 
beauté qui ni'canuye. 
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A D 1 N E. 

Tenez , jelfaîs le moysn de lui faite er»- 

tendre raifon, je n'ai qu'à lui ôter fon 

^zor donc je ne me foucie pas , mais rieo 

^c pouravoir II faiz. 

E G L E' fdch-e. 
Où eft Coa imbécile Mefrin , malheur i 
elle fi je le rencontre , Adieu, je m'écana 
car je ne ff aurois la foiiffiir, • 
A D I N E. 
Ha, ha , ha... mon meiite ell Tob 
areifian. 

t G L E'. /e reteurnouK 
Ha, ha , h» , quelle grimace. 



SCENE XI.. 
ADINE, CARI SE. 

CARfsE. 

A Lions laiffei la dire. 

A D I N F. 
Jfraimenc bien entendu, dicmefait pirîév 

C S R I S E. 
Sortons d'ici, yoJU l'heure de voire kîoo 






^ LA DISPUTE, 

de mufique , je m pourrai pas vous U 
dcanei fiTOOsurdtt. 

ADi ME. 
JswooifaM, maÎB f apperçoU Uefiib ^ 
jt n'ad qiCoH mot k kà dire. 
G A R I S E. 
Yoits TCDcz de le qnûterî 

ADINË. 
Je fit fer^i qu'an moment en paâanc> 

SCENE XII. 

MESRIN, CARISE, ADINE. 

ADINE afptUi. 

NlEfrin. 

MESS.1N nitomant. 
QniM , c'eft vous', c'efi mon Adïne' quT 
td' revenue ; que j'a de pjt , que j'éioii 
împaden& 

ADINf. 
£h nob , remetez votre joye , je ne (îiis 
ytsTevenucijem'en retourne, cen'eft que 
pu hazaid qae je fub ici. 

MESRIN." 
Il fallût donc y £tic avec moi par iai 



C O M E Ci I E. 5p 

AOINE. 

EcoRt^* , fcontfi , ce gui vient Jeai'ai« 
fÎTer* 

' , C A R. 1 S E; 
Abrégcï , car i*ai autre chofe il £ûre; 
A D I N E. 
' Tm &it{àMefritt) je fuis belle, &*cltw 
ce pas ) 

M E S R I N; 
Belle , fi TOUS êtes belle. 
• . A D 1 N E- 
Il n'hefite pas lui , il dit ce qu'il voiu 

MKSRIN. 
Si yotu êtes divine , la Beauté raémei 

ADïN/. 
£li, o)tî,ie n'en douterai > & ceptadaligL 
irout , CaiiCc Se moi, no» imos trompons 
ïc Aiii laide. 

MESTI.IN, 
Moa Adiab . 

A D I N E. 
Elle>in£me,en vous-qoittïint.i'^traB' " 
vé une nouvelle perfonne qui tff d'au afr- 
tre monde , Si gui au jieu d'écrb £tonné& 
4« moi , d'f tic tranfportée comme vous, 
l'ctca, ar. comme elle deriott l&tc^vwht] 



.C.oOj^lc 



40 LA DISPUTE, 


loii au eoDtraicc que je fiill 


cliar<n*e d'el- 


le , & fur le refus quej*en a 


&i( m'a Mcit- 


fie A'hte laide. 




MESRIK 




Yoas me metuï d'une ce 


lerc" 


A D I N E. 




Ma romeflH que vous 


me quitteriez 


quand TOUS l'auriez vue. 





C A R. 1 S E. 
C'eft qu'elle étoit fichée. 

MESHIN. 
Mail , cft-ce bieit une perfocne t 

■ ADINE. 
Elle dit que oîU , 8t die cù paiol: n&e , X 
pcil fris. 

C-AftlSE. 
Cen eft nue aufli, 

A I N F. ■ 
Hle reviendra, fans doute, Bc je venx' 
abfolument qng vout la méprilïez , quand 
*ous la irourerez , je veuï qu'elle Tant 
fafle peur. 

M E S R 1 N. 
ïile doit fitre honible. 

A D I.N E'. 
Ei'c s'appelle. . . , attendez , elle sHpi. 






Eglé. 



COMEDIE. 

CARI SE. 



A D I N E. 
Ctii, e'eft une fglé . voici à ptifctir 
eommeelle cft faUc: c'rft un vïfagc ra- 
dié , renfrogné tjiii n'eft pas noir comme 
celui de Carilî , qui n'cft pas blanc comme 
le mien non plus, c'cHuac couleur qu'on 
ne peur pas bien dire. 

M E S R I K. 
£t^ui neplahpat. 

A D I N E. 
OIi , point du tout , couleur inàiSé- 
rente , elle a des yeux i conuneni vous 
dirais-je , des yeux qui ne fent pas plai- 
fir , qui regardent , voilà tout , une bou- 
che ni gtande ni petite , une bouche qot 
lui fcrc à parler , une fi gure toute droite , 
toute droite, & qui fetoit pourtant à peu 
piàs comme la n&ne fi elle écoit biea 
£ûtc, qui a des mains qui vont te qui 
Tiennent, des doigts longs & maigres', 
• je penfe avec une voix rude 3c Vgrc , olk 
TOUS la reconnoîirez bien. 
MESRIN. 
Jl|Bef<mbIequejcIa Tob, laiflezmai 






t« LADISPCTB. 

faire , il fauc !a renïoyer danj wn ^^occp 
monde , apr^j que je l'tiurai bien mer^ 
. lifié. 

A D I N E. 
Bien humiliée , Hcn difolce. 

M £ S R I U. 
Et bien mocquée , oh ne vous embar- 
rafles pas, & donnez-moi ce ctc main. 
A D I N E. 
£h ptenez4à,Ceft pour vous que je llù 
M E S R I N bdife f» maim. 
CA Kl E. 
I Allons, tout eRdir.parcoDS. 
. A D I N E. 
Quand il ania achevé de baifer ta€ 
Oain. 

C A R I S E /mî jt«nr la m»n. 
Laîflez-là donc Merrin, iefuitpreillai 

ADI K" E. 
Adiru tout ce que 'aime, je ne feni 
pai hjng-rems , fongL-z à ma rcBgeaoct, 

MESR.1^V 
- "Adhvvoiiimon'cfaalQic, j«fi^&riQali ' 






COMEDIE. 45 



SCENE XIII. 
MESRIN, AZOR. 

■AÏESRIN , Utfremim mmfeul rif/tani 

Ult fertrait. 
Ne coulent nt notre ni blancbe.ane 
figure toQte droite > une bouche qui par. 
le... où ptrôrtois-je U xxoaya , { vtyeni 
Ax»r) mais j'apper^oi» quelqu'un , «"eft 
une petfonne comme moi, feroit-ce Eglé; 
D*n j car elle n'eft point r ifibtrae- 
A Z O R /e confiàérMUt. 
Vons Jc»paKille à moi , ce mè fem^ 
Ucf. 

MESRIN. 
C'cR ce que je peitfois. 

AZOR. 
Voni ftcE donc nn homme. 
MESRIN. 
' On m'a dit que ouy. 

A. Z O R. 
On m'en a dit de moi toui auu&i; 

M S R I N. 
Cn Toos a dit ! eft-ce que Yons connoifr 
. fez des pciboncsi 



4+ LA DISPUTE. 

A Z O R. 
Oli oaj, je tes connois toutes, demi 
noires Bc une blanche 

M E S B. I N. 
Uoi , c'eft la mfme chofc , d'où rcnez^ 

TOUS } 

Du mon de. 

MESR.IN. 
£ll~cc du fflicot 

A Z O R. 
Ah , je M'en fçai tien , eai il y «fc 
tant , 

MESRIN. 
Qu'importe, yotte mînenie eohrieht, 
menez rotre. tniin dans la mienne il 
faut nous aimer. 

A Z O R. 

Ouy-dà , TOUS me r^jouiffei , je me plaiï 

à TOUS Toir, fans que tous ayez de chat- 

iCDCE. 

MESRIN. 
Ni TOUS non plus , je ne me foocie 
pas de TOUS , finon que tous êtes boM 
liomme. 
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AZOR. 

VoîU ce que c'cft , je tous trouYC de 

knfme, unbon camgtraite , moi un autre 

bon camaïadc , je me mocque du virage, 

M E S R 1 N. 

£h , quoi 4onç , c'eft par U bonne lut» 

meur que je tous rcgaidei à propos, prç* 

iie^-vôus Tos repas/ 

AZOR, 
,Toiu lesjouis- 

MESRIN. 
Ih bien , je les prens aufli , preûofiî- 
les enfcinblc pour notre divcniffemem,' 
afin de* nous renir gdllaids, allQns, cç 
fprapout t%ni&r, nont rirons, n«ns fau" 
«rons : n'eft-il pa» vrai , j'en feutc déj^* 
Il faute. 
AZOR. njaute MU0. _ 
Moi de même, & nous ferons dcuj, 
peui-fitre quatre , car je le diray à ma 
blanche qui a un Tifage: il faut voit , ah 
«fa, c'eft elle qui en a un qui vaut mieux 
que nous deux, 

ME S RI N. 

Oh , je le crois, camarade , car vous 

fe&tsi rien du tonr, ni moi non pin» 






4i- LA DISPUTÉ 

auprès d'un aocfc mîae qne je eotmMsJ 
^Dc nous sncttrons avec nous , qui floe 
tiuifpone , 8c (]ui a des mains fî douces» 
Jl blanches, qu'elle me laîffe une bairei. " 
A Z O R. 
Des mains , camarades cft-ce que ma 
blaacbe n'en a pas aufll qui font céleflcs ^ 
& que je a/e& tant qu'il me plaii , je Ici 
«neng. 

ME SB. I N. 
Tant micas , je viens de quiaer les 
miennes, & il faut que jevoDS tjuicie auffi 
pour une petite affaire , reftei ici jufqii'à- 
€e que je revienne avec mon Adint > K 
fautons encoie pour nous réjouiide l'heu- 
leufc rencontre, ils faatnt t»M deuxtm 
rimnt , ha , ha , ha. 



SCENE XIV. 

AZOR, MESRIN, EGLE", 
£ G L £' , l'a^pnciMt. 



Q?: 



|C7'cft-ce que c'eft que cela qui plaie 



Ut SB. m i*Vfy/int, 
Ah le bel objet qui nous écoule. 
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A Z O R. 

C'«ftma blaoche, c'cftEgl^ 

M ES RI N ipart. 
Eglé, c'eft-là ce «fagc fâché. 

A 2 O R. 
Ab que je fuis hcutear. 

E G L £' i^appreihMMt. 

C'eft donc une nouvelle amie qui nom 

a appuae tout d'un coup, 

A Z O R. 

Oui c'eft un camarade ^se j^ îùt , qui 

('appelle homme , A qui arriTed'unmon- 

<dc ici près. 

M E S R I N. 
Ak qa'aa a deplàiGr dans celui-ci. 

E G I. K*. 
Xn avez vous plus que dans le vScreJ 
M E S R I N. . 
' Oh ]e TOUS aflure. 

E G L f. 
Eh bien l'homme , il n'y a qu'à j tt&er- 

A Z O R. 

C'ell ce que bous di&ons , car il ell 

tout à &it bon & joyeux , je l'aime, non 

pas camme j'aime ma ravifTantc £gl£ que' 

j'adore^aa lieuqui luije n'y picns feuIemcuE 



.Gdosic 



4» LA DISPUTE, 

fas garde , il a'j a qoc Ta compaghie gtttf 
je cherche poor pailet de tous , de votre 
bouche de TOS yeus , de tos mains , apiês 
qui je languillois, il lHibaifeH»em»in; 
M £ S R I N iutfrimdPiiHtrfm*i». 
Je vais donc prendre l'antre , il iaf/ir 
Minmmim, EgU rit & nt dit met. 

A Z O R. lui reprtmun çttte main; 
Oh doucement, ce n'eft pas ici votre 
blanche, c'eft la mienne , ces deux maiiif 
font kmoi , vous n'y avez rien. 
E G L E". 
Ah, il n'j'apasdeinsh maii à propos; 
alIez-TOUi en Azot , vons ffavez bien giae 
l'abfence eSt oécefTaire, le il n'jr a cm 
S^n long-iems que la nacre dutf. . 

A Z O R. 
ComtneAt il 7 a je ne f^ combin 
d'heuiei ^ucje ne vous ai vue. 
E G L E-. 
Voas vous trompez , il n'^ a pas afTes 
lotig-tems , vous dis-je , je f^ais bieji 
compter , & ce que j'ai réfolu je veux le 

A z O R. 
Miûs TOUS allez rcftcr fcuIc- 
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EGLL'. 

.fibres, jem'ucontciuerti, 
M £ S S. I N. 

Ke la cbagiinez pas camàiade> 

A Z O R. 
Je dois que TOUS TOUS âchez eotttt* 
ko}. 

E G L E'. 
Foarquoi m'obftincz-voas, ne roui a- 
tTon pas die ({u'il mj a nen de fi dangeicu^ 
gue de nous voir. 

A 2 O R. 
Ce n'eft peBt- être pas !a vérité. 

K G L 1,'. 
£t moi je me doute ijue ce n'cft pas an 
Mtcnfonge. Curi/r fareit iti dans PéMn 
gttenteiK & ietutt, 

A 2 O R. 

Je ^ars donc pour vous coiriplaire 

mais je ferai bicntSi de retour> allons , 

camarade , qui avez afïaire , vencx avec 

ja.o\ pouiffl'aidtrà pafTer le tenu. 

ME S R I N. 

Oai I nais. . ■ . 

E G 1 Vffiiiriaiir, 
QuoL 



f tA DISPUTE, 

M E s B. I N. 

C'eft qvSl j a long^teint qtte je me pr^i 
mené , 

E G L E^. 
Ilfjiui^u'iircrcpore. 

M E S K I N. 
Ci j'aureii empfché que b belle feaunp 
«e i'canujç. 

EG,LF. 
Oui, il emp^cheroiç' 

A Z O R. 
N'a-t'clle pal c)ii qa'çUc TOuloii fite ren- 
ie , faut cela je la defcnBuirois cncor* 
mieux que voui, Paitonï- 

£GL£'^ à fan é-d* défit. 
Partoni. 



SCENE XV. 

CARISE, EGLE'. 
C A R I s E a/tntke & rtrgrje Mgli f(ff 

A Quoi ijrez-voui donc t 
EGLE. 
Je rive qne )e ne fuit pas de fwnqç b^v 



.Go.,slc 



CÔMËr)IË. st 
c A R I s E. 

AHI-toui du chagHti. 
E G I. E'. 
. te Q'efl faa du chagrit noA ptoi , ^eft 
Ile l'emburai d'cfprîc- 

C A R I S f . 
D'où Touj vient-il ( 

E G L E*. 
Vous nous dîfiez uniot <]u'eft ùît d*A- 
kiitié on ne rçait ce qui peut «ttlTdr. 
C A ft 1 S £. 
ïleftvtai. 

Ë G t E*. 
£k bien je ne fixais ce qui m'ainfM 

C A R l S E. 
Mais qu'avez-»ou) î 

F, G' L r. 

Il me femble (;ue je fuis f3ch^ astiti* 
moi, qacjefuisQchéecoocie Azac, jeaK 
f(ai i qui j'en ai. 

C A R l'^S E. 
tour^aoî iÀchéc comte toks> 

E G I. E*, 
C'eft que j'ai defTein d'aimef toijOSOI 
^zor, Scj'aipeni d'y manquer. 



9t LA DISPUTE, 

C A K. I s E. 
Seroii-il poUible t 

B G L E*. 
çm , ftn Tcux à Ai«r „ pMce qae fe* 
iMi^n en font cauTcs. 

C A 8. 1 S E. 
Je foHpjonae que tous lui cberctiO 
^ueielle. 

^ E G L E*. 

Vont n'ATCz qu'i me répondre tonjmn 
it mime , je [yà bientôt fâchée contr* 
TOUS sulE. 

Ç A B. I s E. 

Vo^ tta ea cfFet de bien mntaife Eiot 

■eur, m&ùqueroaia&itAzoïi 

E G L E'. 

Ce qu'il m'a. fait , nous t«ùreh»ta dtf 

.nous Cjpuer , :il part & il revient fui la 

,ç{i«mpriWqudcoit toujours être 11 i ki» 

iaceijucTOUt lui avexprediiluiairiTe» 

C^.R-I^ E. 

Quoi I que TOUS cefflicrez de l'^ner. 

E G L E-. 
Su» doute i Cl le plaifir de fc voir l'M 
'. Ta quand onlcprcadcioffouTCDl, %fk*9 
auËau(»à-««i' 






, , COMET ;?', 

C A R I !. 
Vous noui 2Tez foutcau que . : \i i -^ 
ppuvoil pal- 

E G L r.. 

Ne me chicane^ donc pas -. i^ue r^troii' 
je, jel'aî foucena par ignorance. 
C-A R I SE. 
£gli', cenepeucpaîéccefoo tropd'm- 
preffemcntà vous voir qui lai nuit auprès 
de TOUS , il Ti'j a pas a^cx long-cems qac 
vous le coBBoiiTez. 

£ G L E'. 
Pas mal de tems , nous aroni iéji ea 
trois cDDierfationi enfemtle , Se appa- 
icmmeni que la longueur des entcctici» 
cft cosuaiie. 

C A R I S E. 
Vous ne dites pas foa T^ricable tort* 
encore une fois. 

E G L r- 
Oh il en a encore un 8c même deui , Il 
tnaje se ffais eonibien , prcmiefcmcnt, 
il m'a concratif e ,< car Oies mains font i 
moi )e pcnfe, ellei m'appinieimeot, Kîl 
défend qu'on les baife. 

C A R I S E. 
Et qui eft-ec qui a voulu les bnîfér. 
Ciij 






M LA DISPUTE, 

E G L E". 
Vacinaradeqa^ladfcourert'tontlOV' 
Tellement , flc qui s'appelle homme, 
. C A R I S E. 
Et qui cA,aimable, 

E G L E*. 

Oh i charmant , plui doux qo'Azor ib 

^ pnpofoit aulEde demenrer pour m* 

tenir compagiue,& ce fantafque d'Axor ne 

, Ui a peimis ni U main ni la compagnie , 

(•a qnerellé , K l'a cmmenf bturqneiaeût, 

fani conOiIcci mon d£fir ; ha ha , je ne fus 

donc pas ma M^ttefTc , il De fe fie donc 

psi àmoi^l »donc penc qn'oir ne m'aime» 

CARISE. 

Non , mail il a craint qu foû camata^ 

de ne vous plût. 

E G L E". 

Xhbieniln'aqu'à me plaire data&tage; 
car i l'égitd d'étrcsiméc , je fui» bien aifc 
de l'étre.je le dicUre , & au li«i d'un cama- 
rade en eufil cent , je Toudtoi» qu'ils 
m'jdmallent totts , c'eft mon plaifir ; il 
vent que mabeaui£ Toit pour lui tout feul ; 
& moi je piitens qu'elle foit pour tout ts 
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C A R 1 s F. 

Ten«,»otrc lUgoûc pour Aior nevient 

pai de tout ce que vous dites là , mais de 

ce que rDus.aiiBez nûeuz à piCeat CoD «h 

maradc que lui* 

E G L L'. 
Crof ez>Tous , vous pouriez bien aroti 
Aifon. 

C A R r S E. 

Eh dires-moi ne rougiflez tow pas gn 
peu de votre incooitaDce. 
E G L E". 
II ne paroît qae oui , mon accident me 
Eue home , j'ai encore cette ignorance-U; 
C A R I s E. 
Ce n'en eft pas ane , vous aviez tasc 
promis de i'aimer conftaïainent, 
EG L ï*. 
Attendez , quand je l'ai promis , il n'j 
avoii qae lui , il falloit donc qu'il relia 
feul , le caniaïade n'étoit pas de' moa 
Compte. 

C A R I S E. 
Avouez que ees rai&ns ti ne fo&t point 
bonnes , tous Ici arie^ tantôt lifuicci d'à* 
^ance, -^ 
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E G L E'. 
lleft vrai que je ne leséftimepat beaU' 
Co«pi il y en a poorcant une exccllcDtc, c'ift 
que le camaïade Tant micnz qu'Azor* 
C A R I S E. 
Vous Toa» mépreneï encore U-dcflu* i 
ce n'eft pas qu'il Taille mieuT, c'cft qu'il 
a l'avanisge d'éiTc nouveau veiia. 
E G L E-. 
Mail (et avantage là eft confiderabic , 
' B'eft-ce rien ^ue d'être nouveau venu î 
n'eft-ce rien que d'ftre un autre ! ceU^ 
fort joli au moins ,, ce font de» f cifeâioaa 
^u'Azor n'a pas. 

C A R I S E. 
Ajoutez qnc ce aouvciu venu tooi aî- 
«tcra, 

E C L E'. 
Judement, il m'aimera jel'efpere, il a 
encore cette qualité lâ- 

C A R r S E. 
An lien qu'Azor d'en «ft pas i »oo» 
Uour. 

E G L E*. 
EKnoft, cat il m'aime diia. 

C A R I S E. 
jgacls éuangcf motifs de changnacu ^ 
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îc gagtroit-bicn-ijue .v<ms n'eo êtes pU 
Contente, 

E G L E'. 
7e De Tuii cootente de rien , <j'un cbti 
le changement me {ùz peine, de J'autre 
'1 me fait plai£r , jenepuispaspluseinpf> 
cbei l'un que l'autre ; ils font tous^ deux d« 
CoWequence i auqqei des deui Aus-]e le 
le plui obligée I fauf il me faire d^ la pei* 
net but-il me aire du plaifîr( je tous lU- 
fie de le dire. 

C A R I 5 E. 
Confak^s votre bon çcTur, vopt tet* 
tirez qu'il aondaranc rotre iaconftancei 

E G L E'. 
■ Voui n'écoutez donc pas i mon baa 
ccw le condanne , mon bon coeur I'ap> 
prouve , il «Jit ooi, il dit non, il eft 4a 
deux avis , 11 n'y a donc qu'A choifit le 
plus commode. 

C A R I S E. 
Sçavez-vout le parti qu'il faut preiidre ; 
t?M de fnii le camarade d'Azoï , allons » 
-Venez , tous n'aurez pas U peine de com<< 
bacire. 

E G L E' Vêytut venir UefrU. 
'• Oui ( mail Aoat ^701» bieo-tardj 
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voill le coabat qui TÏcat, le canuiii* 

C A R I S E. 

N'iiBfottc , efforcez - roiif, CQUragtfJ 
«e le regardez pis. 

SCENB XVI. 

M'ESROU dttoinvi^HUtrttentt 

Mtfr'm qui fe digA^e, 

EGLE', CARISE. 

M E s R O U. 
TI s'échape de moi, il veut Jire iacol^ 

*■ tant, empéchez-Ic d'approcher. 
CARISE k iitfrim. 
N'avancez pas ? 

M E S R I K. 
?oiirqu«i ; 

CARISE. 

Ceft que je von» le d^fenai Mcfron C 

moi août devons avoir quelqu'autoiité fui 

TOUS , noas Tommes vos Maîtres. 

M E 5 R I N A r^clumt. 

Mes Maiftres, qu'cft;ce ijuç c'cft ^o'mi 

naiftiet 
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C A R I s £. 
feh bieAjie ne voii te cênuhande plas , 
J« TOUS en priç Se la belle £gl£ joint fa 
prière à U mienne. 

E G L E". 
Moi I point du touc. je ne jcint ^jai 
<de prière. 

C A R IS E i EgUUfort. 
Retirons -nous, tous n'èccs pas eseon 
JQre qu'il TOUS aine. 

E G L E'. 
OH l je t'erperc pas le contraire , ij n'j 
Il ija'i lui demander ce qui en eft, Qu« 
ibubaiiez - vous le joli camarade. 
M E S R I N. 
Vous voir , TOUS contempler, toqs aj^ 
durer, toui appeler mon amt, 
E G l E'. 
Vous voyez bien qu'il paile de (o% 
hme ; eft - ce q)ie tous m'aimez } 
M E S R I N. 
Coaiqe on perdii* 

E G L E". 
Ne l*a?ois-lc pu bien difc 
M t S R I N. 
' ^lOùïati Tout aKfi| t 






«À LA'DÎSPUTE, 

E G L E". 
Je voudrois t>i^en afeh diCptùCa G']» 
le pouvois , k enk d'Azoï qui compif 
far inoL 

M E S R O U. 
Merrin imitet Egli , ne foyei pcAi| 

infidèle- 

E G L E*. 
Mc&ia » l'Homme l'appclk Mefiin. 

M £ S R l N. 
th , oui. 

E G L £■. 
L'ami d'Adinc, 

M Ê S R IN. 
C'cft moi qui ï'tioU , te qui n'ai plus 
^efoia 4e fou Portiaic. 

E G L E* 1« fnnd. 

Son pomaii , as l*a™i d'Adinc, il & 

tncore ccmaitclaiabahiCarife.rojU trop 

dcqu»liiÉi,iln'y apasraoyendetéJift*):» 

Wctin; Tcncï que icTOusaimc. 

* MESR.IM. 
Ah, délieieufcœain quejepoffcde, 
EGLE'. 
fincompaitbk ami:que je gftgne, - ' 

M £ S R O V. 
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MESROU. 

Vour^oi quitter Adioe, trCx-Tou^ 
«»Ds plaindre d'elle. 

MESR.IK. 
Non.c'eftce beau irirage'là q«î Tn( 
que je ta lailTe. 

£ G L fi'. 
C'^ qu'i) a du jcax , yoilxtm , > 

mksr'in". ^Z" ' 

Oh p9uiinfid£le jçlefûif', mail jeà^' 
rgauroix^uefâîrc. < ' ■ 

£ G L E*. 
Oui , je \'j contraint, nooi nooi coii^' 
traiuions cous deux. 

C A K I S E. 
Axoif&eUcvontÉtreaiidf/WjiOlft' ' 

M E S K I N. 
Tampi»- 

E G L E'. 
Quel remède f ^ 

C À R I S E.. 
Si <tb\u TÔulcz, jeTfaii le noyé* St 
faire cefTer fem affliâipn am leur f*^ 
*effc ■ . . . ^ ' - 

M E S S. 1 N. , . . 
£ib bien f^itu- 






regrette moi i ma beawi le mirite , il 
n'j'apMde fn^yflfqu>A4)ii« foupîrenn 



SCENE XVïh 

MESRIN , 'kcLE' , CARISE » 
' AZOR, M ES R OU. 

M E s R O U. 

VOiei A?ar. , 
MESRIN 
Le camarade n'çinb^trafl'i:, il m fitre 
bien étons^ - . , - 

""■ C À,R I S E. ' 
A fs cotitcDàncê , on dTroit qu'il devÎM 
leton^uevouilHLfaicei. , 
ÈGLf. , - 
Oui, il «ft trifle , ah , iJ y ji bïr n de^aoi 

'■■■ ■ ■'. - .. *""*?**y - 

EÎftw-TouïbienflcWAEor. .V 

AZjOJt. ■ ■ ' 

Oni.EglÉ. 
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E G L Z: 

A Z O R. 
* Afforémeôt 

.EGt t'. 
II y paroîi , éx comment fçave»-»»!!» 
^ue j'aime Mcfcin, 

A Z O R Awiji/. 

M E S R. I N. r 

Oai( Camarade. 

A ZO R, 
Egli -iio«t ait)», ette no U ÇMcie pl^^ 
de moi. 

Eff^E'. ■ . 

Il cft vrai 

A 2 D ». , g»y. 
£h cantmicur,cani)at|cz,jeii9merf«, 
i!é plai de roui non plut , a.ttebd«>iitM> 
jerevieai- ■ 

E G L E'. 
, Arrjtcz-donc 1 (]iic voulez foas dirc} 
Toa» ncin'aiineE plus» qu'eft-«e que ccU 
fignïfie } 

, A Z O R,rai'm«/i«'(r. 

^ ToQtàr)iieure,voasrfaaiezlerefte... _ 
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SCENE xvin. 

MESROU,CARISE,EGLE\ 
MESRIN. 

M E s R I N. 
O (Ti le rappeliez je penfe , et d'oi 
»i«it , qu'avez-voiu j|£irc ilui^ 
fuirquevousfn'aîiiKz. 

E G L E-. 

JEh lailTcz-moi faire , je ne rom en at- 

metez que mieux , fi je pois le ravoir 

e'eft rcuiement que je ne tïu» rien perdre. , 

CARISErf-fctESRO U- r<«M 

Hé, hé. hé, hé. 

E G L E>. 
Le beau taict de rire, 

SCENE XIX. 

MESROU.CARISE, EGLE', 

MESRIN, ADINE. 

A I!> I N s , «n rUot. 
Xi o N jour , la belle £g[é , qoanij Tou» 
•*-'»oudi« ïous voiradFelTcz-Tuuiâmo^ 
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)?«»«* pprtiaic, pp me la ce.:é. 

Tfliw , je voiB r«i4» Ifrtoiw , 'qm na 
vaut pas U teinç qufrje le gat4c, - - 

. ADIN.E. ' 
Comment , Hcfrin , Inftil port tait .-Se 
conunciic l'a-t-eiie- 

M ï S H t K. 
Ceft^uejs l'aidonné. 

E G L f. , , r 

H E S R I N . 

Que vowlitf-pwriie». Çc Bu^ 

ADINE, 
PaAez ici MerHn , que fâiies voui-tèf 
TOUS cnwyaguei je pepfe. 



O.' 






ea LA DISPUTE, 
: SCENE DERNIERE. 

MESROU , CARISE . E G L E*, 

MESRIN.LE PRINCE. 

HERMIANNE, ADINÊ, 

MESLIS , DINA. 

HER.MIANNE tMmut aaet vivwcitf. 

NOa , l'ailTez - moi , Piioce ; je n'en 
veni pas TOÎr d'aTSMagftccnBAdtnc Se 
Cttte Eg\é me font infnpombles , il &ut 
qac le fort fbtt lomW fur ce ga*il j amA 
jaioaii de plm haiflablo parmi mon - 

E G L F. 
Qu'eft-ce que c'cA que toniei ces figure*. 
U, qd atrivent ea gtoaAm , je xœ 
Jàare^ ii' vtuUtu nut fwr. 
C A A 1 ï Ë. 
Demeurez toai',' A'afcz foint de peur, 
Toici de nouveaux, camarade* qui viuv- 
'eue , ne les ^pourantez poiiu tt rofoa* 
ce qu*ilf penfest. 

U Ë L 1 5 f arrêtant ém milUm Aê Tir^lrr. 
Ab i cherc ttna qae de pcifonaes 

DINA. 
Oui, miii aou a'aiDsi qnc^e d'elle» 






COMEDIE. 67 

M E L 1 $. 

Sant doute, il n*^ en a pat une qui vous 
reOcmblc Ali c'ed tous Carile & Melioit , 
tout cela cA-il hommei ou femmes. 
C A S. I S E. 
ll^a aatant<lefcmmiM(]ue<l'hommes, 
voila iei unes 3t voici les auctesi vojrn 
Mclis , lî pinni les femmes vous n'en 
verriez paj quelqu'une! qui vous plairoic 
encore plus que Dina, on voos la don- 
neroit. 

E G L £'. 
]*aimcrois bien fbn amitié* 

ME LIS, 
Ne l'aimez point, car voui ne l'aurez 
pas. 

C A R I S E. 

ChoifiHez ea ooeautre. 

U L L I S. 

levons remercie , cites ne me déplaifeot 

point, maisje ne me foucie pas d'elle* 

il n'jr a qu'une Dina dans le monde. 

-DINA, jfttamt fon hnnfurUftn. 
Que c'eft bien dit, 

C A R I S E. 
£t vous, Dina, eiaminez. 

OlNA U frfiant ftr dtftmlthm. ■ 
Tout cft v&, alloos pçus-^ 






«8 LA DISPUTE, 

HEK.HIANN E. 
L'aimable enfant /je me charge de fa &r* 
tune. 

LÊ^RtNCi. 
£t moi de celle de HelU. 
DINA. 
Noos troni alTez de nAB»d«nx> 
LEI>l:iNCE. 
On ne vous (ïparerft pa», aUcï , Carife ^ 
qa'oa les iBSttes à parc , ic t^'aB place l«a< 
autres fuivant mes prdres.EtàHfrmûiDM.i 
Les deux IciM n'onc'den d Te lepiocher. 
Madame, Viceï & Vertus , tout eft égal ca- 
U*cux. 

H E R U I A N t4 F. 
Ak , je TOUS prie , meitcz-j quelqiu ■_ 
diflèrence , voire fcxe eft d'une perfidie 
botiible , il change k propâs'dc rieu fans 
chercher mètnt de ppétèiie-. ^ 

L.E P H. l N C F. 
Je l'avoBC, le procède du votre dVda ' 
moias plut hypocrite , & par li plu« dÀ' - 
cent . il fait plui da %on mv fa ikmC- 
cicnce que le notre. 

H£KMIA>Ï^^Ç. 
Croyei;-moi,ROas n'avoaS'pai [jén'dï- - 
pUlAinte'r. 'PartOnt. 

■S IH. 



CA-TAtOGUE 

Des Ptétfesde Tïiéâtre qui fe irou . 
vent chez le même Libraire. 

P A ME LA en France, on la Vertu 
mieux ifiomie , *» («/( affrt. 
L» féie d'&utcuil ou U Faulîc mfprUs , m 
tMi aSet. 

Le Sage ^tour<U , en rrùl aCtet. 

La Falie do jour , m lut eBf. 

Le Mi Jecin par occaGon , en ànj»3a. 

Le Plagiaire , eu trtîi *aet. 

La Famille, <Jt MO «f7<^. 

Lci Aâcurt diplacéi , »»*»a8t, 

la Coqacite fixée , m troit «fl^j. 

Le Roman , en trait /tHet, 

La Difpute , en un aHe. 

Le PiÉJQgé vaincn , en «b mSe. 

Le Prince de SUrefne , m un *îïf. 

Alzayde, Trageilt, en cim] aûes. 

Le FleiiTc Scamandrc , - _ 

Les HfFersduhazïrd. / Oftr»C»- 

La Nymphe des "1 iiutilcriej , ^ nifiies e» 

L'Amour imprévu , (, un 4£ie. 

Le Magazin des MoJernes , -^ " ' ' 

La Boucle de Chereux enlevée, Forme 
Heroi-Comique , compofé en Angloii 
par M, Pope, 8c nouvellement tiàdutt 
en VcrsFrancws. 



APROBATION. 

Î'Ay lù par or Jf e éc Monfeigneat 
le Chancelier une Comédie dé 
.deMartvaux, qui a pour titre 
laDîfpute, Bt j'ai cru qu'on poB* 
voiten permettre l'imprellion. A 
Paris le IV Oâobce 1 746. figni, 
MAUNOÏR. 

PRIVILEGE DU ROTé, 

LO U t.S pM la gMM àt. -Dku, loi 
de France Se Je Navarre : * "« tWw » 
te féaux Confcillat» , las ooM (cnans ao| 
Cours de Patlcmciit , M»ï;cM dw •^■■ 

STÉies ordinaitçï de qocrc Hô:cl , G"R<1 
onfeil „ Pfcvoi de i'ans , BaiUift . «■> 
nécham ; leurs Lieuienans Civils , & autcet 
nos Jalticicrs qu'il appaiùendra : Salut. 
Notre amé J A c Q.V I s Cl O os i B « , 
Libraire à Paris , nous a fait cipef't qu 1» 
d^fireiait faire iniprimer &: donner au Pu» 
blicdcUi Comcdiei . qui ont pour titre, 
l'une , le Prijugév^htM. Si l'autre UZfif. 
jKtif, s'il Nous plai{oii Il:i accorder nosLet. 
lïes de Peininion pour ce niceflatret , A 
«ES CAUEEI , roulant fironibleme' t craiEcr 
lltïppraiK ) Novi Im avons pcrniis &. prr- 



mettoM par ce» rre'Eojçs de wite imjn- 
mer lerditct Comédies en ua ou pluucui* 



«olnmec , A'aarant de Toîs que bon loi Tem* 
Weia , * de kl Tendre ; faite vcodte «t dfi 
Uter par lout nocte Royaume , pecd^nt lé 
temps de troU aon^s conïccuEives , i com-a 
pter du jour de b dite des Pr^-fcntri, F ai- 
fan» dihaCn à tout Libiaicet , Impri* 
meun Se sacres perfonncs de quelque qn>^ 
lité ^condition qu'elles (oient, d'en intro- 
duire tf impicllioa fcrangetedans aucun lieu 
de notre obéilTaiice ; A U charge que ces 
Piéfcbtcs fccont enicgidiées tout au lonjf 
lûrteRegiftic de I a Communauté des Li- 
Itniircs Se Imprimeurs de Pjiis, dans icoi* 
moij de la daite d'icelle , que l'itcpreirioa 
defdiccs Comédies fera faite dans notre 
Ro^aumeSinoo ailleurs, en ban papier 6c 
bi^aiix caraâcres, conformément à ta fi;uillc 
i^piimée.a trac bée pour modèle fous le con- 
irefccl des Prércucet , que l'Impétraor fe- 
cônformcra en loue aux Règlement de la Li- 
brairie , ec notamment àcclui du co ^viil' 
17 if. qu'avant de les ciporer en venie, les 
Manufcrits nMaaront fecri de copie à l'im- 

frclTtoii défaites Comédies feront remis dant ' 
iraËcite état gil l'appibbation y auia i(é 
donné es mains de notre tics-chet Se féal le 
Chevalier le Sieur DaguefTeau , Chancelier 
de France , Commandeur de nos Ordiet , Se 

Su'ilenfcra enfnite remis deux eiemplaireï 
e chacune dan) notre Bibliotcque Publique, 
un dans celle de notre Château du Lou'te , 
& un dans cellede notredir ttct.cherSc féal 
Chevalier le (ieut Da^ucfTeau, Chsnceliei 
de France, le tout à peine de nullité des pté* 
fentes , du contenu defquelles vous man- 
dons fit enjoignons de faire jouir ledit expo- 
fant & Tes ayant caufes pleinemcni & paifî- 
blcmenc, ûua foufftii qu il leur loit fut au 







can troaUc op «mpichcoKiit- VdhIom qn'l 
U copie des Piiitatti qui fêta impiiinfe 
tout su long AU commcnccinem ou a U Sa 
^crdiKiCoincdicifoiroiiaiouttC.coiiiaie 1 
l'orieiDal. Çammandow au ptcpaier Dotce» 
HuilBct ou (çrgenT lue ce iciiuii de £nre 
pour I>:i^cuUoi] (i'.cciles cous aâes requis 
£c oicclTaic^s , fans denuindci d'aucrc petmil^ 
fion , fc rosotin^m ctameuidchato, cbn- 
W Normande , & Lenres à ce coauaite , 
Ciaieleftootipplaifir. Ponnéà VcrMlc» 
le TinB[-t):pineinc jour du mois de Décem^ 
bre , 1 ao de giace mil fcpt ccni quaieiiic.£x , 
& de notre Rappe le ticntc - dcuuéatc. 
Paf 1: Roicn ronCunlciU 

. ^Bigui SAINSON- 

Hfgifir^fvrlrHegifin dtlsCtmmih, 
»Auté lltyale & SyMi/kaU JrtLibratTtt^Imr 
primeimirfms, Ne. Fel. «bt 

fiirm/meniaux mntient K^lftBtus eanfiriaèt 
far eilui du it lévrier 1 74J. ^ Punf U 
/anvÙT 17^7. 
//«/ e. C A y E Î-.I E R , f.cie, .^fr 
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